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L'EXPLOIT^E

dire que sous, femmes, sommes mieux placees
pour en juger l'importance. Et votre sentiment
de justice doit vous dire que si vous desirez que
les femmes proletaires fassent partie de votre
mouvement, il faut adapter ce mouvement aux
besoins des femmes proletaires.

Marguerite Faas.

CHEZ NOUS
Une lettre. — Zurich, 15 juin 1908. — Cheres

camarades 1 — Les Zurichois forment vraiment une
deplorable societd. J'ai dtd expulsee il y a dix jours
environ de la ville de Zurich. (Je suis nde hourgeoise
de Zurich; mon pere 1'dtait aussi.) C'est pourtant une
infamie. Mon mari est maintenant ä Ascona (Tes-
sin) et j'ai dd lui envoyer les papiers pour qu'il ne
soit pas puni. Yous connaissez bien ces mesquine-
ries. Seulement je ne savais pas qu'une femme ma-
ride devait avoir des papiers spdciaux. lis m'ont dit
eela au bureau de controle; maintenant ils ne veu-
lent pas meme attendre que les papiers, que j'ai de
suite rdclamds k la commune de mon mari, soient ar-
rivds. Et il y a ä peine quinze jours qu'ils m'ont
avisde Encore un document sur la < liberte helve-
tique ».

C'est vraiment honteux. Si on ne se marie pas, les
forces policieres vous mettent la main au collet; et
si on se marie, on agit avec vous comme avec une
livre de viande. La plupart des hommes nous consi-
ddrent comme des objets utiles, tres peu connus des

camarades de combat. Au lieu d'encourager les femmes

contre ces injustices si souvent commises, on les
laiBse ä 1'ecart, si1 bien qu'elles dorment toutes.

Claire.
REPONSE. — Xon, chere camarade, nous ne

dormons plus, pas toutes du moins. Est-ce qu'on
nous ennuyerait, si nous n'agissions pas

Ecoutez done, pour moi, cela ne va guere autre-
ment que pour vous. Je suis aussi enfant de bourgeois
suisses. Mon mari est aussi parti et j'ai du lui
envoyer ses papiers. Seulement, je savais que dans no-
tre digne ville feddrale je devais avoir des papiers
particulars et je m'en suis immddiatement occupee.
Mais que pensez-vous Je me donnai toutes les pei-

Dans le lit. dorment la moribonde. son mari et deux
enlants. Les trois autres reposent dans des berceaux
contigus.

Cette lemme est tuberculeuse au troisiüme degre. Sa
mort est imminente. C'est une ancienne fileuse de lin.
Cause de la roaladie : surmenage, privations.

Rue des Robleds. La piece oü nous entrons est toutle
logement. Parents et enfants couchent dans le lit,les plus
petita dans le berceau... Nous soulevons la couverture :

pa* 4* drops.
La lemme est tuberculeuse au premier degre. auran-

mtolde, placde au grand air. sans fatigues, ni soucis,
«Ueeevajt sauv6e sürement. Elle restera dans son taudis.
pi« y mourre bientöt. Elle le sait dt s'y rdsigne. Et c'est

IiUipression singulidrement penible que donne cet etre
- -| et tort eneore, aussi certainement promis ä la mort

*
i que 1# «ondamnd ä la veille de son execution.

nes du monde, allai de Ponce a Pilate, dcrivis les
lettres les plus aimables & ma commune zurichoise,
fis des demarches personnelles aupr&s des autoritds
cantonales pour obtenir enfin un certificat d'origine,
valable pour trois mois, sur le vu duquel on eut
l'extreme bont£ de me permettre de continuer mon
s6jour k Berne.

Et cela arrive k moi qui suis n6e et ai 6td Mevde
ä Berne! Pendant trente ans, mon päre fut employ^
de l'Etat ä Berne, et ma mere, äg6e de 70 ans, est
n6e et a toujours travaille üt Berne; mes deux en-
fants sont ä Berne; depuis des ann^es, j'ai une situation

dans cette ville; je gagne mon pain moi-meme,
et je n'ai jamais demands secours ä personne.

Mais « de papiers particuliers pour femme mariee >,
il n'y en a pas C'est l'Ordre

Je dois done considbrer cette « attestation provi-
soire > comme une gracieusetb de la commune de

mon mari. Sur ma demande tres pressante, cette
attestation a meme ete prolongee exceptionnellement k

un an.
Les bourgeois m'ont ainsi mis un fil ä la patte. Si

je ne me tiens pas bien sage, ils ne me renouvelle-
ront pas leur certificat. Alors, les Bernois m'expulse-
ront-ils

Que ferai-je alors
lrai-je dans ma commune avec mes deux enfants

La commune me procurera-t-elle une nouvelle place?
Me placera-t-elle quelque part comme servante de
ferme Et apprendrai-je alors la soumission dont j'ai
tant besoin, au dire de beaueoup

B n'y a rien ä faire. Nous serons toujours genantes

pour les bourgeois de toutes nuances par le simple

fait de notre existence. Rejouissons-nous-en, et
faisons l'impossible pour que le nombre des genantes
grandisse, afin que la vie soit dure aux bourgeois
etroits d'esprit et qu'ils disparaissent de notre hu-
manite. Amen Marguerite.

Nos dames. — Les membres de notre nouveau
syndicat des servantes de Zurich sont invitees aux
reunions par des cartes contenant l'ordre du jour.

Yient ä la cuisine une de ces dames zurichoises
qui trouve sur le buffet la carte d'invitation annon-
gant une conference du camarade Greulich. Elle la
tburne et la retourne curieusement, et puis, tr&s fä-
chee, üclate :

— A quoi attribuez-vous votre mal
— A la misere. Toute enfant, j'ai travaillA J'ötais tul-

liste ä Calais. Depuis que je suis mari£e, je n'ai jamais
mange ä ma faim.

Et ce mot oü n'entrait aueune ironie :

— Dame, quand on gagne deux francs cinquante par
jour et qu'on est huit, ii faut vivre maigrement pour y
arriver!

Les enfants sont toujours, iei, en contact avee tmr
m&re et se servent frequemment de eon verre, de ea
fourchette, etc. Leur contamination paratt a»»ur6e.

* * «

(Extrait de La Vie tragique des TravaHleurt,d» lAon
et Maurice Bonaeff. En vente a la Librairia da fct
ration des Unions ouvrifcres de la Suisaf tappliM». Hl
Perraudettaz, Lausanne, 340 pages, 3 fr.l&fffAan.)
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